
te11 des valeur.s étrangiél'es-, Il pe.ut 4tnin1 &tli"lleir doos ses ce>n• 
t-rats Fétalon qui foi p!11taflra 1-e plus s-1:r·, y·oompl'is; rindice de 
Cfierté de la ~e. 

Mais la vraie seolutieo-, selon M.lil'\<Nlf FM1n; doit être. t,011.ivée· 
dans le ao::itr~le• ciw créidit et dans te-eontrble de• l'or. Le coutrhler 
du c11éd-it commence à ~'tre a,ssuri en Aimipiu100 pH'" te SysU!me 
~ .Réserve- M~l'de1 Sem actio111 s'eserce pGP' r-a~st. et ÎII! vente 
de-valeurs d'Etat ; pa;r la hausse 011 hl (}iminu-Cli-on• des-ttaux- que 
lesi hMlquies app1Ïq11enf> a~ rées~mp~· des: vahttiPs quv leul' sont 
p!'ésenMes ; pin· t'é~ba.nre d-e "éertlilicaits d'or oontr~ tes hi-tlets•de 
l-a i\é!llt!rv0> fédérale•; pa-r les conseits: danné5<4ux banquesi et 
enfin par fa public-arion de !fta(mtique!F. Qamt au c-0-nlrôle de 
l'.or, c-'est a'ltx gmwernmi;mts qu'il appa:rt.jeot,, de- l'a6!Rlt1er. 
l%vers pn,.jé(s. t,nt/ été étudi-\ti, soiol pour le- eonkôle de- l& producj; 
win dé J'w, E~ po11t1 le·~ootrbls du poicl~d'or GIH'~t aa 
duNar. On, verr-.7, d1ns k · li>vre die- M. Fisb'ff; ce !fU"t980 le sj!tliif:b 
du do«a:r eompensh. L'essenfiet du projet c-oosi~ daM ~'adap-­
t:ation diu peidli- du dolla,- au nombre-indice. PotW em-p&~ 
le dolla'l''-01' d~ diminuer de' valetl,, 0n augmsnre WH ptii.cb-,. 
PeConnaissan~ aimi cflll• llil do:Hav déprécié est 1m doMQr de· peids. 
iusuffis.nt, Vice -.ersr,, pœrempêcber un doltar d'MPfmeufë:r d(! 
vafeur, on l'~ne, SO!l poids, reconnaissaal amsi lJ:ll''lm dollar ap­
précié est UO· dollftr de poids e.x<cessif. Dane ces cmod.itro.115', rin,,­
dke, c'est-à-di,e le prill de l'assortimenit d'~ :marehand_iees con~­
tuant le dollar muchandise, varierait peu, exprimé en or. Mais se 
pose alors la lfU9MIWll du ciroix diu meilteur indfoe-. 

LOUIS GA1\-IO, 

CJJ'IWNIQYE l!T-/!8 MŒUR!l 

Maurice Verne: Àux usine, da plaisir. La vie sllm"ète d11 mu,ic-hall. 
Eiitioos des P<>rtiques, Champs-Elys!es. - Les IJTémoires de Mayol, re­
~illis par Clarks Cluny, hoois Qaerelle, éditeur. - Yvette- Guilbert : &z 
Passante émerveillée, Grasset, 

Le livre de M. Mauri«e Verne, Aux ,asines du plaisiir. 
La vie secrète du music hall, provoque ,bien des ,ê~ 
flexioD8. 

No115- vi.-ons daas,une. époque qiai.nlà. ~èt.rw pas eu sa· p&'-· 

reill~ dans. tout le cours des . àges,. au point de·vue • l& toilutte 
f-éminine. C'est la, première fois depuis que le.,moode, existe (f\1-e 
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la femme s'esl a11iséed~ couper ses eheveux: pour accroHni sa sé• 
duclion ; jusqu'iei la kmg;u,e, chenlore était. un de ses attraits les 
plus i!KA)ll\tatés, et quanieUe ne se- trouY&it pas assez f11Yorisée. 
de la. nai\ure, eUe eo\assa.f, po.,tMl.b.es sur ~ticbes ; mai.otemmt 
plus r.ieo, vieilles et. jeunt11 ont. les cheveWI coupés à la gosse 1 
C'Ht ausai ~ ptemiè~ foii.q~ la rt>be, loogae fait plue délihéré­
ment. à !la robe courte ; m&mfll dus l'antjquité, les dam~ grec.. 
que!l et :romaine~ J>OY\aient la sl~la descendant jusqn'au11 pieds ; 
ce n'était qu1à la course ou à la chasse que l'on pouvait voir un 
peu plus, h.at. que la chevilLe. Aujou,-fl'hui on contemple partout 
l& nwllet.,. et le genou, et lepli dn jarret, et. pe,rsaflite, même les 
vietlleit dames, n'y voit de mal. 

Les.robes sontdruested'uaemollesaecharmaote; plus de Yertn­
ra.dins,plti1S de st.rspootios; .Les do.mes qa'an,remous brusque du 
méll1o jette contre. vous ne· courent pl11s riSfJ\l8 de Tous meortrir 
aveo '6ura mue.s., leurs b1leioes et leurs tovrnurœ, et~ Glal!IIS le 
même éhra11.œmen.t; vous vous :raccroc.tiœ-à ~le& po:pr ne- pas ehou-, 
ce 90Jltda dou.cee. chairs qui fü,Uent vos mains involontaire1,. Plus. 
de CW'S&I, à pei~ de corsa{I&; à travers les ét.offes d.'été, on voit. 
tr&mhloter ientimept les seins don, ffi$ poi11t.e& se laisseot mieux 
que devï,ier. Et da.n!I les ddeolle~. que de hardiesse I La poitriue 
continue à ne montrel' que sanai.ssa11ce7 mais 1e dos se dé-roile tout 
entier, pour le pl>aisir de noJ yeux, c.<1.r 10 jeu de3 omoplates et des 
-vertllbres es.\ le régal de& délicats. Ce- n'est d'ailleurs que juS!iice, 
el l'étiquette mondlaioe a ses règles aux4111ll1!< il faut obéir; au­
tr&fois, ~r toute p:réserita\ÎOO. à u11 soineraio, l'.lgrud: d~oil-âê 
a'unposait, autant de gorg& n1o1e, que pos8ible l Alœs., maintenan, 
-pourquoi., devaQt ce nouTea.u et plu11 absolu sooverain qu.'eal le 
p11.blic, la cant.a\:rice. ou. \a rée,ta4ric:e ne se présemerail-elle pas un 
peu p11111, dévoilée &acore 'f Peut-être la IDOde en viendra•l-elle 
hieo.\Ot, Q\ l'habitude une fois prise, persoaoe n'y trouvera à.redue. 

Eu.fin, el. ~ur la nudité corn plè~ c'est, la pl'emiêre ioi-s que l'on 
peut admite.r au lh.éàtne la cliaw e11,\iè.te de la femme avec ses 
uqa.ises teintes ivoirines el ses dél.eals mouveme:n\s de muscles. 
Pendant wngwmpa, d'abord, la femme n'a pa& par11 sur l&scèoe-; 
da.ns: l'antiquit.o.. comme au Mo1en Age,, ooœme à lia, Renaiiasaoce, 
les rôles da femmes ét.tient tenus JMlr de j.eWlM garçoœ. Lesdan­
teases. mêm.e dans les fest.i.as de Trimaleion. étaieni-eUes nues 'l 
11 ae le seswlec pas ; eHaa.élai.ent vêtues. de robes sem.Wa.bles-, nous 
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disent les auteurs anciens,. à de l'air tissé, mais c'étaient toujours 
-des robe~ ; et peut-être en de~sous avaient elles des maillots ; il 
y a une vingtainè d'années, le maillot collant semblait encore la 
dernière hardiesse possible, et celles qui le supprimèrent eurent 
maille à partir avec la justice. Or, maintenant, chaque soir, sur 
une demi-douzaine de scènes parisiennes, plusieurs douzaines de 
belles filles s'offrent sans autre costume qu'un mince èache•seie, 
-et nul ne s'en offusque ; cela vraiment constitue une nouveauté 
merveilleuse 1 · 

C'est au music-hall que nous la devons, et c'est à lui que doit 
aller notre gratitude ou notre réprobation, suivant le jugement 
que nous portons sur ce spectacle. Mais d'abord, quel regret que 
nous n'ayons pas pu forger un mot français autre que music-hall 
pour ces scènes nouvelles I Miousicol, cela sonne comme un mot 
de clown. Café-concert, non plus, nepouvait pas aller. Il aurait 
fallu trouver autre chose. Car le music-hall, conservons-lui pro­
visoirement son nom anglais, a bien son individualité à part et 
n'est ni le théâtre, ni l'opérâ, ni le cirque, ni le café chantant.Pen­
dant longtemns, il a été un peu tout cela, mais les admirables 
progrès de l'éclairage électrique lui ont enfin révélé son àme propre . 

. C'est la lumière plus encore que la musique, le chant ou la danse 
qui a fait naître ce que nous appelons la revue à grand !!pectacle 
dont le public, dans tous les paye;, semble bien raffoler. 

Ladite revue est. en effet essentiellement constituée par deux ou 
quatre ou six grands tableaux étincelants ( défilés, apothéoses,bal­
lets), dont tout le reste, sketchs, chansons, jeux: même de vedettes, 
ne forme que le complément, la liaison ; et c'est dans ces splen• 
dides tableaux: inondés de lumière capiteuse et prestigieuse ·qu'ont 
pu dignement paraître les déesses en costume de Vénµs; ailleurs 
leur apparition aurait peut-être choqué; là, dans ledéploiementdes 
fanfares, des pierreries et des rythmes, elle semble toute naturelle. 

Ainsi glorifiée, la nudité paraît, je ne dis pas chaste, ce serait 
sot, mais pure et presque divine. Ce n'est qu'en voyant une ad­
mirable jeune femme descendre sans voiles un de ces escaliers 
somptueux: que dresse jusqu'au cintre toute revue qui se respecte 
que l'on comprend pourquoi les a~ciens représentaienf nus leurs 
dieux et leurs déesses; le frisson qu'on éprouve à voir tant de grâce 
et de beauté n'est pas un frisson de sensualité vulgaire, mais pres­
que d'émotion religieuse. Et l'on sait bien que ces impressionnantos 
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apparjtions ne sont, dans le réel. que des mannequimttrop sou­
vent ineptes et malembouchés, mais qu'importe si. pendant quel­
ques instants,ona eu la sensation de voir Aphrodite et Athéna et 
Héra venir vers nous en descendant de leur Olympe de cristal ? 

Dans le livre de .Maurice Verne, on apprend de bien curieuses 
choses sur les fluctuations de la pudibonderie internationale. Il 
parait que là où nous mettons six femmes nues, les Allemands 
n'en mettent que quatre, et les Anglais deux, et les Américains 
une. Encore les Anglais ne permettent pas la vue du nombril, pas 
plus que nous n'autorisons celle du triangle sacré; il semble même 
que nous avons beaucoup de peine à laisser admirer telles collines 
jnmelles,que les peintres et les sculpteurs nous offrent au contraire 
généreusement, et avec un zèle qui grandit, à chaque salon ; mais 
pour les seins, les cuisses, le dos, personne en aucun pays ne pro­
teste. Ici, comme partout, il faut laisser chaque public suivre ses 
godts et faire sa police lui-même (en Italie, le duce a, paraît,il, in­
terdit toutes les académies vivantes, mais les Italiens sont trop 
artistes pour ne pas finir par faire rendre à la beauté les hommages 
'qui lui sont dus). Assurément il convient, là comme ailleurs, de 
ne pas dépasser la mesure ; l'excès partout est nn défaut et la 
satiété suit la trop _grandeabondanee, mais les spectateurs peu­
vent s'habituer à ce qui tout d'abord les surprend, et qui sait si 
un jour le cache-sexe lui-même, dans certaines circonstances, ne 
disparattra pas? La questîon serait à étudier. Dans tous les cas, les 
-ancing girls étant maintenant presque toujours de sveltes jeunes 
filles, on se demande pourquoi elles ne danseraient pas les seins 
nus ; quant aux déesses descendant les escaliers, comme en gé­
lnéraf ·elles trainent· après elles un kilomètre d'étoffes, le problème 
.de la croupe pour elle ne se pose pas, mais on ne voit pas pour­
kuoi la solution libérale de ce problème ne serait pas admise en 
•rincipe pour d'autres figQrantes, ou même pour les danseus,es 
Jymnastes; chacun sait bien comment on est fait 1 

Oui, c'est un monde curieux que celui du music-hall, et avec 
un guide aussi expert<Jue M. Maurice Verne, on se rendra compte 
de l'effort de talent, d'invention et de travail que représente une 
revue des Folies-Bergère, du Casino de Paris, du Moulin-Rouge, 
du Palace, même du Concert Mayol ou de Bataclan (à ce propos, 
je crois bien que le tableau L'Amour et Psyché, que l'auteur in­
flique comme la révélation de la première femme nue sur la 
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scèru,, en 1~m, n'a pas paru au. Concert Mayol, mais à. Bataclan}. 
Un.e revue de premie.r .ordre cml~ environ 2 1niHions à monter; 
c'est un gvos riaqu.e, et aussi un gros flot de salaire$ oullriers, et 
eucore u.n gros sou~i <l'ut. Tout eela de,vrait lui valoir beaucoup 
d'indulgeni;e e! même d'éloiîes. En vérité, le music.ball mérite 
d'noir sa littérature, sa presse illustrée, son syndicat de critiqu• 
jouroalis.wqu.e,. ses autorités (Gust,1ve Fréja-ville, L~rand-C,ba .. 
brier. maintenant Maurice Verne,. d'autres encore) et surtou\ 
son pubLic.; il n'aura contre lui que les vieilles. rombières ou ~s 
encroûtés pudtains, mais qui sait si ceux-c.i eux~mê.ines ne fini­

~ront pas par s'amollir, et par al1er, à leur t.our, à certains vrai.-
ment beaux: ta1leaux d'apothéose, applaudir? 

Mayol et Yvette Guilbert Curent. des g!Qires des music-halls d& 
la période an.téruure,.où la i;.hanson spi.i:ituellement détaillée teuai\ 
encore sa place, et leurs souvenirs peuvent être lus avec plaisir. 
Ceux du premier s'intit.uleut crânement Les 11.é.moires de 
ltayol, à l'iastar du cardioal de Retz ou du duc de Sa.i..ot. 
Simon, et ceux de Ja seconde se pri~ntent sous un titl'e ptus. 
gi,ns•de-lettre, La Pasa.aute émerve.i.llée.C'estu,Ù,e allusioi. 
aux nombreux VOJages que ootre naliona\e Yvette fit par ltt 
monde et qui lu.i perm.ett.ent de disserter, tout comme le graY& 

Alfred Fouillée, sur la p.s.Jckolog:ie eoJnparée des peuples l 
De .celte coaa.paraisoo. psjchologiq,,u,, }' A mériqU&,_ ceUe des 

Etats-Uni.s, oe sorl pas à son avantage. M111e Yvelt6 Guilberl 
garde une rancune a~tlë à ce peuple de gra.niis enfants mal éJe~éa 
et de bluffeurs à la fois d4pell.iiers et ~pi.at~; et on co.mprend sa 
mauvaise hum.elll' quand oo. appreJ.J.cl les maa.q1.1es de parole don\ 
elle eut à ,se p"'i0.dre q_ua.o.d elle voulut foude,.. là.~bas une Eoole 
de diction. ieé.uiqu~ m.ais les. Yauke.es ou.t, malgré f.04jt, de bien 
grandes qualités, et. qui c.o.w.pwsent umrs d.éfau.ls : ~els ge.as 
d'éuergie.i- de try.'1ail, da ia.i.eté et. pari.ois d'emb.oUS411.$mi> 1 S'ila. 
étaient un peu main~ "- a.o.ctea-test.a.mi~és )) , ils 1Witaie1N presqtt1t 
parfait:i I Mll\e Guilbert .~t. au CQnt.rau-11. trè11, e!Qgfousa polU les 
llCUJï>les d'Ev.rop~, 1o11$., mc)rue les.Ailemaowt, et œ n'eiiot pas moi 
4111i y verrai du mal~ A.Uema.a.ds et F~ soo.t :f.iûts palll" s'e11• 
tend.ce el e.u.rai.ent. touio11rs vé.A:u en oonoe iu.t.Uigaaee saDll les. 
souffleurs da chau.vwiaœ.e. De tous ces iroya0es.. nove pai;san,.._ 
revient non sewe1nent Uletveillée., maiw. encore ~Jmfat.\uquo el:l&­
niême, tant elle s'1 ma11lre. pleiœ ~ con:li.a.liLé, de fiall56e art..,~ 
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tique et de sentiment patriotique, et nous devons lui s1tvoir gré 
d'avoir donu.é partout si bonne opinion du caractère français, de 
la langue française et de nos vieilles et jeunes chansons fran­
çaises. Sans doute, elle y va un peu fort quand, au cours de cet 
apostolat assez spécial, elle se compare au Fils de Dieu. " Je 
ressentais la joie du Christ apaisant les tempêtes » ; mais certai• 
nement le Christ n'y a vu aucun mal ; alors, pourquoi y en ver­
rions-nous ? 

Les souvenirs de Mayol recueillis par un_ certain Charles Cluny, 
nom bien de théàtre, sont moins variés, moins savoureux, mais 
ilssont,eux aussi, pleins de bonne humeur , et sans rancune contre 
les flibustiers qui abondent dans ce monde parfo,is interlope; il 

·conte, parexemple,en souriant l'histoire de. cet impresario qui lui 
fit cadeau d'un splendide servie~ d'argenterie, qu'il lui fit lon­
guement admirer avant de l'empaqueter, et qui, dépaqueté, se 
trouva miraculeusement transformé en quelques couverts d'étain 1 
A ce propos, il sied de faire passer à la postérité le nom du seul 
impre~ario gentilhomme que Mm• Yvette Guilbert déclare avoir 
jamais rencontré dans sa carrière : un Polonais de Lwov nommé 
Turk ei-qui, à son nom, semble bien d'ailleurs moins polonais que 
levantin et sans doute juif ; n'importe, vive la Pologne l Une 
seule chose met Mayol un peu en colère, la mauvaise et spéciale 
réputation qu'on lui a faite; c'~st un bruit, paratvil, dénué de 
fondement, ce serait le cas de le dire. D::innons-lui acte de cette 
yerlueuse protestation ; tout métier, celui -ci surtout, a son revers 
de la médaille, si j'ose dire, et ceux qui l'exercent ne peuvent que 
sourire à ces revers qu'ils n'ont pas signés. Mm• Yvette Guilbert, 
bien que de conduite parfaite, n'a pas été épargnée non plus, et 
Mayol parle justement quelque part d'un déserteu1· des bat'd'Af' 
qui s'était fait tatouer sur les putjes les plu.s charnues de sa 
personne son profil à lui d'un côté, et de l'autre celui de Mme Guil­
bert se donnant le baiser ~e paix je ne sais à quelle hauteur. Ah 1 
la gloire, sait- on jllmais à quoi elle vous expose ? 

SAI:\T · ALBAN, 
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La Rtvue de Pari, : en trie noctur.oe de Napoléon III à Sedan. - La GriVti : 
d'un « Me65&ge à La Forêt » de M. Saint-Pol-Roux. - La Rf'nai1sa1<ce d'Oc. 


